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R  É  P  O  N  S  E 

DE  LACRETELLE  LE  JEUNE 
A     T  A  L  L  I  E  N. 


Aceipiatfiisi  mercedem  san^uinis 
et  sic  paîleaî,     JuyÉîrA.L. 
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K  suis  Tenu  présenter ,  le  1 1  fructidor ,  au  nom  de 
iii  section  des  Ch amps-Eîy se'es  ,  une  adresse  à  la  conven- 
tion nationale ,  dont  l'objet  e'toit  de  te'moigner  des 
allârmes  sur  les  suites  du  décret  qui  ordonne  le  renou^ 
Tellement  par  tiers  de  la  convention  nationale,  et  sur 
la  tendance  à  une  tyrannie  militaire ,  que  certains 
hommes  veulent  e'tablir.  Des  motifs  de  paix;  l'attache- 
ment aux  principes  avoient  inspiré  cette  démarche  à 
l'assemblée  de  la  section  des  Champs-Eiyse'es. 

L'adresse  que  j'ai  lue  a  e'të  couverte  des  plus  viôdens 
murmures  de  l'assemble'e  :  le  pre'i-ident  y  a  re'pondu  par 
dei  menaces  %t  des  déclamations;  diÛerens  orateurs  y 
<tnt  répondu  j)ar  des  cailomnies  contre  ies  pétitionnaires, 
•t  contre  moi  particulièrement.  Je  réponds  a  ces  c;i-^ 
ioranies. 

Un  homme  dont  la  jeunesse  fut  livrée  aux  crimes , 
à  qui  la  destinée  a  présenté  une  occasion  de  les  expier^ 
qu'il  a  semblé  quelque  temps  saisir,  mais  qui  se  trouve 
aujourd'hui  ramené  a  ses  anciens  panclians  ;  à  qui  la 
peur  présente  toiijoL^rs  le  supplice  tout  prêt  tandis  qu'on 
M«  lui   demtnd#  que  àm   remords;   TalUen,  4  qui  ie* 
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scélérats  même  Cïii'il  a  poursuivis,  ont  pu  dire  avec  juâ-= 
îice,  tu  nous  a  devances,  égalés  ,  imites;  Tallien  m'A 
dcuoncé  à  îa  tribuns ,  moi  dui  ne  pouvois  iai  répondre , 
iroi  qu'il  iie  saiiroit  fixer  avec  assurance  ,  ailleurs  qu'à 
ji  conTention  nationale.  J'ai  fui,  dit-il,  loin  delà  ty^ 
."nnie,  sons  les  drapeaux  de  no^  armées,  et  je  les  ai 
<•  >  uite  lâchtment  abandonnes  pouf  renouer  des  in- 
■jri,;ues  contre -révolutionnaires.  Quel  étrange  reproche 
.':.e  celiji  d'avoir  été  chercber  un  asyle  au  sein  de  nos 
;krriiécs  :  l'ai-je  bien  entendu  ?  L'homme  qui,  à  cette 
ënf>que.,  drelfcoit  les  e'cliafauds  de  Bordeaux,  et  qui  y 
f.r.vojoit,  5ans  jugement,  ses  deux  coile'gues  Birott^au 
et  Ctis.i;  le  missionnaire  du  crime  et  de  la  terreur 
dans  le  Midi;  l'assassin  qui  a  fourni  toute  la  carrière 
des  crimes  de  Danton ,  vient  me  reprocher ,  à  moi ,  de 
ni'étre  soustrait  à  la  mort  que  me  destinoient  les  ty- 
ran; ,  et  que  lui  le  premier  m'eût  donnée,  si  je  fusse 
tombé  entre  ses  mains;  de  m'y  être  soustrait  en  me 
cachant  danslea  cohortes  généreuses  qui  répandoient  leur 
sang  pour  la  patrie,  tandis  qu«  les  tyrans,  dont  il  étoit 
l'instrument  et  le  complice  ;  répandoient  '  le  sang  de 
nos'parens  et  de  nos  ftmis.  Oui  ,  j'ai  su  m»  choisir  cet 
asyle  î  Ah  !  pourquoi  n' ai-je  pu  entraîner  atec  moi  ; 
pourquoi  n'ai-je  pu  cacher  dans  nos  rangs;  pourquoi 
n' ai-je  pu  confier  aux  braves  cr;mpagaons  qui  m'eatou- 
jroient,  tant  de  victimes  que  les  tyrans  ont  moissotinées  ? 
'  tjue  n'étoit-il  avec  moi  ,  cet  André  Chéc.ï&r ,  dont  je 
rcpéiiois  les  accents  généreux,  avec  qui  je  me  fis  une 
ici  de  dcfendre-  la  constitution  que  j'avcis  jure'e?  Ncs 
scldats  r«ussciit  défendu,  peut-être  ;  il  #st  été  laom 
fi"èf«,  ^ 
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«J'ai  aberdé  le?,  armées  ,  et  c'est  îà  qut;  jài  respiré  un 
4lir  plus  pur;  je  n'ëîois  plus  environne  d'-assaisins  ;  je  nen^ 
tendois  plus  leurs  chants  de  cadnibales.  La  m©i  t  ne  se 
prëseatoitplus  à  moi  ayecce  cortège  qui  la  rend  hide^use  ; 
elle  était  belle.  Ce  spectacle  de  la  yalear,  da  courage, 
qui  se  soumet  à  toutes  les  fa''tigues ,  a  tuutes  les  privations  j 
ce  dévouement  sans  faste  ,^et  qui  se  re'pèîe  a  toute  heure, 
cette  gaité  française  ,  qui  se  joue  des  daiigers  ,  qui  trompe 
tous  les  travaux  ;  voilà  ce  qui  consoioit  et  ce  qui  ranimoit 
mon  ame.  Ne  mêles  reprochez  pluS;  ïallien  ,  ces  raomens 
€\i  je  vivois  loin  de  vous  ^  loin  de  vos  exécrables  modèles  , 
loin  de  vos  a.fïiéu,x  iniita.tetirs  ;  ma  pensée  accompagnoit 
toujours  vos  victimes  ;  j'étoit  rappelle'  t  me  sourenlr  d^  ■ 
vous  ,  en  lisant  ce^ulletin  tout  «ouille  de  ce«. lettres  où 
vous  vantiez  vos  a'^l^iriàts  ;  où  vous  comptiez  les  trésors 
des  riches  que  von-?  égorgiez  à  Bordeaux. 

J'ai  ,  dite.— vous  .   abandonné  mes  drapeaux.  Tallien  , 
quand  le  ^  th?rniidor  ,.  auquel  vous  eates  la  gloire  de 
concourir,  et  dont  tout  ïaon  coeur  vouj  remercia;  quand 
lé  9  thçrmidor  m'eût  re-du  à  l'espérance  ,  a  la  vie  ,  j:ii 
désiré  de  revoir  ce  peu  d'amis  que  la  mort/avoit  épargnés, 
de  pleurer  avec  eux  tant   de    pertes  irréparables.    J'^ii 
déiiré  les  revoir;  ma.is  quoi]  le  glaive  n'etoit  que   -Ui- 
pefidu  sujs?4^''^^5  têtes  5  leurs  assassins  vi  voient  ,  trio  m-' 
phoient>rrccre  ,  menaçoient  à  chaque  iii^tant  de  resaiàr 
ieuri  proies.   Palpitant  d'inquiétude  ,   je   me  sais  as  ocié 
0ji  tmisfé^i^  qui  parloient  alors  de  justice  et  d'humaiiite  : 
fai  *^.  iifÇ-av.Tie  telle  cuusrt  avoit  beioin  d'être  servie  par 
de?  n  ^his  -pkis  fiirs  que  le  vOfre  j   de  bonne  heure  j'y  ai 
attaché  le  niien=  Je  me  suis  étudié  à  rappelier  ,  chez  quel- 
ques-un^- d«  foiis  V  dos  s^nt-nia^is  humains  ;  j'ai  voulu  vous 
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inspirer  cêAc  auibilioii  de  commencer  ,  ds.ms  l^iiTre  de 
Fhistoire ,  de  ncuvellet  pages  qui  pussent: effacer  celle»  de 
\oi  crimes  ;  je  me  t-uis  mélc  aux  écrivains  véhemens ,  qui 
reitauroient  parmi  nous  la  morale  ,  et  dent  la  roix  hardie 
•ftirayoit  enfin  les  soele'rais ,  troubles  par  .;curs  discordci  , 
de'chirés  par  leurs  remords.  Vous  le  iareii..  Tallicn  , 
combien  no»  progrès  furent  lents ,  combien  de  tems  le« 
plui  affreux  sciilërats  furent  disputes  a  la  justice  Tenge- 
resse ,  combien  étoient  fre'quîns  les  retours  vers  ia  ter- 
reur !  quels  périls  a^isiégeoient  les  écrivains  ,  qui  n'aToie::t 
poiir  eux  ,  pcru-étre  j  que  rctoniiement  qu  inspiroit  leur 
courage  ;  c'est  la  que  j'ai  commencé  à  servir  ma  »aLne  ; 
c'est  ia  que  j'ai  béni  chacuii  des  jours  qui  se  levoit  pour 
moi,  avec  l'ei-porance de  faire  entendre  de  bons  principcâ^, 
d'apprendre  aux  malheureux  qu'il^pouvoiént  tous  s'cii- 
tsndre  «t  même  a'ei.Lidiler ,  de  iaire  pâlir  les  scélérats  , 
et  de  faire  «oncevoir  le  plaisir  des  bonnes  actions  *  des 
I.ommesqui ,  comme  vou*,  Talilien  ,  s'étoient  long-temps 
é/aiés  dans  le*  routes  du  crime.  J'étois  libre  de  chOi:-«ir 
ce  genre  de  dévouement  ;  je  n'étois  point  soumis  j  par  inc* 
tige  ,  à  la  loi  de  ia  réquisition  ;  j'avois  un  congé  5  j'aTois 
Tautorisation  du  comité  de  sià^  public.  Je  faiioi»  le  bien , 
je  bravois  la  mort. 

Je  n  étendrai  pas  plus  luin  nia  justification  ,  ciie  répoa- 
dre  a  ces  mots  de  suppcH  du  royalisme  >  d'intrigue  contre- 
lévoluîionnaire ,  à  ces  lieux  Ci^'Uimuns  de  calomnie  qui 
Vicniienl  se  placer  sur  rotrc  bouche  ,  quai:d  Totre  mé- 
cbaiiceté  cbèiobe  une  imputalioii  la'elle  ne  pef.l  trou- 
ver ?  Etre  fidèle  à  l'amitié  ,  h:)ii  a-cr  ia  mémoire  dei  ^  :..s 
que  vos  complices,  ou  Tou.-aiéme  ,  avez  fait  égori^er  , 
ni  ^liè  votre  Calcmnit  pt iiriuiî  daci  le  twnïb«:;au  :  u'e  poiat 
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écrit  ;  ji  drel^e  îe  procès^-verbal  ;  il  excuse  ^  il  loue  ,  il  €r=^ 
courage  ce  que  ma  main  frémissante  n'ose  e'crire  après  tant 
d'années  ;  il  écrit  au 'moment  où  il  le  Toit  ;  il  écrit,  et  le 
sang  de'çonlé  de  tout  côte',  sur  le  papier,  qu'il  tient.  Voyez- 
le  ,.  après  trois  jouas  de  meurtres.,  an/ooncer  à  l'assembk'e 
ces  horribles  e'vènemens  :  revient-il  d'un  triomphe  rem-^ 
porte' par  nos  armées  ?  Non  ,  il  revient  du  massacre,  exé- 
cute' sous  ses  yeux:  il  raconte  de  sanff-^ froid  ;  il  compte  les 
Tictimes  ;  il  y  mettra  la  précision  histcric'.ie  :  crcyez-vc  :-s 
qu'il  lui  e'cliappe  un  soupir  ,  un  rev^ret  ?  Ecautcns  scu 
récit.  (  Voyez,  plus  bas  le  réck ,  extrait  de  la  coUectiOTi  ^c^ 
nérale  des  ddcrets  ). 

Yoilà ,  Tallien ,  quel  fut  votre  début  dans  la  carriêrj? 
publique  ;  voilà  quels  furent  \q%  titres  ,  le:-  £7:pJôits  oui 
TOUS  précédèrent  à  la  convention  nationale  I-Orel.roltî 
y  avez-TOus  joué  ?  Est-il  un  é&s  crimes  de  la  niontajne 
qui  n'ait  été  1^  vôtre  ?  Je  tous  retrouve  au  3i  mai,  commî 
je  TOUS  retrouve  au  a  septembre;  je  vous  retrouve  dans  se« 
suites  plus  affreuses  mille  fois  que  toutes  les  Iiorrer.rs  qui 
AToient  précédé.  C'est  vous  que  je  vois  chargé  par  les  de- 
cemrirs  de  châtier  Bordeaux;  de  décimer  cette  vilje  ,  qui 
avcit  manifesté  tant  de  zèle  pour  la  liberté,  tant  d'hor- 
reur pour  l'anarchie  \  par  quels  crimes  mérite-t-on  un- 
pareil  choix  dé  la  part  des  tyrans  ?  Par  quels  crimes  1» 
]u«tifie-t-on  ?  Les  échafauds  sont  dressés ,  à  Bordeaux  ,  I® 
sang  coule  ;  Collet,  Carrier  ,  Joseph  Lebon  tous  ont  sur- 
passé ,  il  est  vrai  ,°dans  leurs  cruautés  ;  mais  si  c&î>  mcng- 
tre5  n'a  voient  pas  existé,  q»elle  place  occuperiez-vôuij, 
Tallien  ? 

Sortoiis  de  ces  abîmes  ;  je  vous  vois  cédant  à  unt  im- 
pulsioa  pl-us  douce;  jv  ^o\xb  vois  dérobant  quelques  victimes- 
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et  cruel  à  l'egret  ;  vous  excitez  rombrage  des  tyrans  ;  r&vtfi 
vivez  dan^  l'attente  de  la  proscription,  tous  la  brayez» 
tout-à-coup   un   mouvement  heureuxxTous  transporte; 
TOUS  saisissez  une  occasion  que  le  ciel  fit  naîtr»,  pour  fair» 
respirer  la  France  épuisée  de  sang  ;  le  premier  vous  tous 
élevez  contre    Robespierre  j   vous  poursuivez  sa  cbûte. 
D'autres  auc  vouç  participèrent  à  ce  grand  événement  ; 
Billaud  ,  Coîlot ,  Barrèie  ,  y  contribuèrent  puissamment, 
mais  ils  ne  vouîoient  qu'lie'riter  de  la  tyrannie  ,  et  vouk 
parûtes  vouloir  l'anéantir.  Ici  commence  une  nouvelleëpoi^ 
que  pour  vous  :  vous  vous  offrez  à  de  grands^e'rils  ;  vous  pa- 
roissez  dans  ce?  prisons  où  l'espérance  n'entroit  plus;  t»us. 
délivrez  des  victimes,  vous  paroissez  ému,  tous  parois— 
sez  un  homme.  Je  ne  prétends  ni  nier  vos  services  ,    ni 
vous  priver  de  leur  salaire;  leur  salaire  c'est  de  pou- 
voir exister  au  milieu  d'une  patrie  qui  a  été  témoin  et 
victime  de  vos  fureurs  ;  leur   salaire  c'est,   lorsque  l'on 
vous  demandera  compte  du  sang  que  vous  avez  versé  -' 
d'entendre  quelques  hoînmes,  et  je  serai  de  ce  nombre  , 
qui  viendront  opposer  le  sang  que  vous  avez  pu  conserver 
et  solliciteront  pour  vous  l'oubli  de  la  loi.  Mais  leur  sa- 
laire n'eît  pas  que  vous  vous  mainteniez,  par  d'horribles 
manœuvres ,  dans  l'exercice  de  ce  pouvoir  qui  a  été  en- 
tre vos  mains  un  si  dangereux  instrument  ;  leur  salaire 
n'est    pas    que    vous     puissiez    calomnier    impunément 
Vhonnéte  h^mme.  Il    vous  est  permis    de  rentrer  dans 
Vob<curité,  et  d'abjurer  votre  fatale  célébrité  ;  les  anciens 
couvraient  quelquefois  d'une  eau  lustrale  l'homme  d©nir 
les  mains  avoient  été  souillées  de  sang  ;  il   pouvoit  rer» 
trer  dans  les   foyers  domestiques,^  mais  il  n'entroit  pas 
dans  le  temple  des  lois;  il  ne  siégeoit  pas  parmi  ceux  qui, 
pronencent  sur  la  vie  des  hommes. 
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•ublier  dftn?  mes  vgîhx  ceux  qui  gémissent  aiijourd'hnl 
Imn  de  lear  patrie,  gù  ils  sertirent  la  liberté  ;  recherclier 
resdme  de*  gens  de  bien  ;  Toilà  mes  intrigues  :  réclamer 
contre  toutes  ]e?  horreurs  qui  de'ilionoroientla  re'vokuion , 
m'élever  contre  tous  las  matsacr?s ,  contre  ceux   de  la 
|lacière  d'Av-ignon-,  contra  ceux  au  2  septembre  ,  contre 
ceux  qu'une   vçngeance  récente  a  fait  commettre  dan* 
quelques  villes  du  Midi;  attaquer  toutes  les  lois  qui  por- 
tent le  caractère  de  l'injustice  et  de  la  barbarie  ;  voilà 
mes  principes  contre-révolutionnaires  :   l'aire  des  vœu^i 
pour  une  autorité  forte  et  sagement  balancée;  détester 
l'arbitraire  ,  me  soumettre  aux  lois  ,  les  défendre  ,  n'at- 
tendre que  du  temps  leur  perfection  ;  voilà  mon  royalisme. 
Descendrai-je  maintenant  jusqu'à  mon  accusateur  ;  c© 
tableau  ,  d'une  vie  pure  que  je  viens  d'exposer  ,  p'cpa- 
rc-t-il  à  l'affreux  tableau  que  je  dois  tracer'rYos  premiers 
essais  furent 4es  pla<iards  incendiaires,  qui  parlageoient 
l'indignation  des^  bons  citoyens  avec  ceux  de  la  Sentinelle 
de  Louvet^  de  cette  Sentinelle  qui  veille  toujours  poaria 
discorde    et  les  factions  ;    c'est   sous  le  nom  d'ami   des 
citoyens;  que  tous  les  excitiez  à  la  guerre  civile  ;  c'est  là 
que   vous  acquîtes  des  titres  pour  occuper  la  place    de 
tecrétaire-gréffier  de  la  commune  de   Paris ,    da  c9tt& 
•ommuue  qui  enfanta  tous  les  crimes ,  qui  organisa,  le 
s  septembre  ,   qui  opprima  l'assemblée  législat^TG  ,  qui 
opprima  la  conTenti^n  nrilionale ,  qni  la  dispersa  par  la 
je'folte ,  qui  conduisit  à  récaafaud  ses  membres  les  ijlus 
distingués,  qui  fonda  le  trône  de  Roheirpievre  ,  qui  pro- 
duisit à   la  iumicre.ce  Marat  ,  qui  ,  jnsques-là  ,  .  viToit 
iians  un  souterrain. 

C'«5t  f;oni  qu'elle  «ut  pourorjane,  quand  ell»  vint  bra- 
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ver  rassemblée  îe'gislaiive  ,  qui  Touloit  résister  h  son  op- 
piCCsion.  Elle  osa  prononcer  la  dissolution  de  cette  corn— 
rrMJne  ;  alors  fut  conçu  le  plus  atrote  des  complots  :  iî 
fallut  frapper  de  terreur  toute  la  France,  et  ses  foibles 
législateurs  :  les  barrières  se  ferment ,  les  prisons  se  rem- 
piis^eiit  ;  à  chaque  heure  l'asyle  des  citoyens  est  viole  ;  les 
arnieo  soin  enlevées  à  i'honnéte  homme  interdit  ;  tUcs 
sont  confi'Jes  aux  plus  atroces  scélérats.  Qui  a  donné  tous 
ce;  ordres  ?  c'est  la  commuiie  de  Paris  ;  qui  les  a  signés, 
<  e>;  ord  os  ?  Ta Uien  j secret aire-greflier  delà  commune  de- , 
Paii-.  T3cjci  loiit  est  préparé  pour  le  crime  ;  les  yictimes 
5ont  placées  avec  ordre;  tons  les  rôles  sont  prêts  ,  lesbou- 
reaux  sont  armes  ;  Danton  ,  Robespierre,  Tallien ,  tien- 
nent tour-à-tcur  à  l'assemblée  législatiTe  ,  jeter  lei  som- 
bres pressentimens  du  c^iip  qu'ils  méditent,  afm  que  Ift 
terreur  marfelie  au-derant  de  tous  leurs  pas.  Entendez  , 
dans  la  nuit  du  3i  août .  Tallien  annoncer  aue  des  Drétret 
non  assermentés  ont  été  arrêtés  ^  enfermés  :  dans  quelques 
jours  ,  ajoute-t-ril  ,  ils  ne  souilleront  plus  le  sol  de  la  II" 
bertc  ;  et  deux  jours  après  ils  sont  tous  égorgés  ;  ils  meu- 
rent ensemble  ,  sans  que  le  prophefe  barbare  de  ce  mal- 
heur songe  à  épargner  une  seule  d«  ces  rictimes  !  Ils  meu- 
rent, tt  leur  voix  élève  encore  des.prières  au  ciel  pour  les 
victimes  quL;,.sont  frappées  autour  d'eux,  et  peut-être 
même  pour  leurs  boureaux  î  Voyez  quel  horrible  concert 
il  règne  entre  les  boure^ux  ,  la  commune  de  Paris ,  \%  mi- 
nistre de  la  justice  :  c'est  la  commune  qui  entoie  les  vic- 
times ;  c'est  chez  Danton  que  se  forment  les  listes;  le  co- 
mité de  la  commune  prépare^  le  tribuial  de  mort  pro~ 
nonce  :  la  commune  est  là  ,  mc-is  pour  applaudir  ;  Taliiea 
est  là,  pour  applaudir  ;U«  boureaux  égorgent  et  Tullie» 
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suivi  de  ses  invectives  ;  dûi-il  m'accwser  d'injustice  ,  je  r>e 
puis  lui  faire  le  même  honneur  q^u'à  vous.  J'ai  souve^it: 
remarque  l'efFet  que  produiioit  un  menteur  impudent, 
parlant  à  des  hommes  honnêtes  ,  à  mesure  qu'il 
e'puise  son  imagination  pour  renchérir  sur  ses  premiers 
mensonges,  à  mesure  qu'il  prend  de  l'assurance  toute  la 
pudeur  qu'il  perd  ,  vient  se  placer  sur  le  front.de  ceux 
qui  l'e'coutent.  L'embarras  dont  il  se  de'gage  passe  à  la 
société  qui  l'entoure.  Bientôt  tous  les  jnouvem  eus  devien- 
nent Tiolens.  On  s'indigne  de  voir  ainsi  déshonorer  la 
caractère  d'hommt.  Si  j'élevois  un  jeune  homme  qui  eût 
d«  l'inclination  à  ce  vice  honteux,  jeramenerois  dans  une 
société  oii  on  lit  les  feuilles  de  Louvet  ;  c'est-là  qu'il  con- 
cevroit  toute  l'horreur  ,  tout  le  mépris  qu'attire  sur  soi  !• 
mtnteur  impudent. 

Extrait  de  la  collection  générale  des  décrets  rendus 
par  l' assemblée  législative  ,  du  i  *'*'.  sep^mbrc  17^3  , 
au   20   du  même  mois  ,  page  Goj ,   tome  H. 

Rapport  ^es  évènemens  qui  ont  eu  lieu  dans  la  jour- 
né*  d'hier ,  et  pendant  la  nuit  dernière  ,  dans  les  pri- 
sons de  Paris. 

Du  5  septembre  179*. 

La  commission  a5semblée  pendant  la  suspension  de  la 
séance  cW  la  nuit,  a  été  instruite  par  plusieurs  citoyens, 
qi:<i  le  peuple  continuoit  à  se  transporter  dans  les  diffé- 
rentes maisons  d'arrêt  j  et  y  «xerçoit  sa  vengeance. 

A  deux  heures,  la  députation  de  la  commune,  com- 
posér'  de  trois  commissaires,  MM.  Taîlien  ,  Truclion  et 
Guiraut,  a  éte'^  introduite  dans  la  salle  de  l'asc-emblée. 
Yoici,  messieurs,    le  rapport  littéral   de   me;fiei.i's  ie^ 


©•m missaifes,  d'Après  1a  déclaration  Tcrbâl#  qu'ils  ♦»* 

faite. 

M.  Trucîion  a  dit  que  la  plupart  des  prisonj  étoient 
actuellement  yides  ;  qu'envirom  quatre  cents  prisonuierR 
av©ient  été  de'truits  .... 

M.  Taliien  a  ajoute'  qu'il  setoit  d'abord  port«  à 
l'Abbaye;  que  le  peuple  a  voit  demandé  au  gardien  !•« 
registres  ;  que  les  prisonniers  détenus  pour  l'affaire  djft 
!•  août,  et  ceux  pour  la  fabrication  de  faux  assignat» 
i«nt  péri  sur-le-cbamp  :  anze  seulement  ont  été  sauvés*. 
Le  conseil  de  la  commune  a  envoyé  une  députa tio« 
pour  ^'opposer  aux  désordres. 

Le  procureur  de  la  commune  s'est  présenté  \%  premier/ 
et  ft  employé  tous  les  raoyets  que  lui  suggéroient  son; 
zèle  et  son  hum-anité.  Il  n'a  pu  rien  gagner ,  «t  il  a 
vu  tomber  à  ses.  pieds  plusieurs  victimes. 

Le  peuple  s'est  porté  au  Châtelet ,  où  les  prifonnitr* 
•nt  été  aussi  immolés. 

A  minuit  environ;  on  s'est  porté  à  la  Force.  Le» 
ctmmissaireis  de  la  commune  s'y  sont  transportés ,  et 
n'ont  pu  persuader  le  peuple.  Plusieurs  députations  s'y 
sont  succédées,  et  l'ordre  a  été  donné  au  comman- 
dant général ,  d'y  faire  transporter  des  détaclieraens  ; 
mais  le  service  des  barrièras  exige  un  si  grand  nombra 
d'Komrn.?.-,  qu'il  ne  re^ts  pas  assez  de  mond»  ptur 
assurer  le  bon  ordre. 

Les  commissaires  ont  fait  de  nouveau  tout  ce  qu'ils 
•nt  pu  ,  pour  empêcher  les  excès  ;  mais  ils  n'ont  pu 
arrêter  ea  quelque  sorte ,  la  brute  vengeance  du  peuple  ; 
car  nous  devons  le  dii'e ,  a  ajouté  M.  Taliien,  «les 
5î  coups  sont  tombes  sur  l«s  fabricateurs  de  faux  assignats 
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IJ  €st  temps  de  quitter  Tallien  ;  quant  aux  ctateiîfs 
fjuî  lui  ont  succède  à  la  tribune,  le  jour  où  j'ai  pré^ 
sente  l'adresse,  j'avo«e  que  leurs  de'clamatiofts,  m'ont 
étourdi  d'un-vt-in  son.  Si  j'ai  éprouyé  mn  moment  d'in- 
dignation, c'est  lorsque  j'ai  entendu  Thibaudeau  de- 
mander aux  sections  pétitionnaires ,  compte  de  leur  Si- 
lence à  l'e'poque  de  la  tyrannie.  Vous  tous ,  qui  osiëZ 
applaudir  à  cette  injurieuse  interpellation,  dites-moî  5 
poMTez-vous  yons  pre'valoir  même  de  votre  silence?  Ces 
applaudissemens,  ne  les  avez-rous  pas  donnée  cent  fcil 
aux  discours  les  plus  atroces  du  tyran?  Ces  transporta j 
ce  fanatisme,  cette  exaltation  soudaine,  ne  les  aveè- 
>ous  pas  vingt  fois  eu  feints  ou  éproute's  en  pre'scncd 
du  tyran  ? 

Cette  forme  de  pe'tition  tous  blesse  aujourd'liui,  elle 
vous   paroît   de  n*tre    part,  une   usurpation  de  la  soii^ 
veraineté;  mais  si  vous  souffrez  chaque  jour,  que,  sous 
cette  forme,   on    vous   apporte  lé  tribut  des  plus  viles 
adulations»  pourquoi  vous  elonnez-tous  d'entendre  une 
fois  l'austère  vérité  emprunter  ce  langage?  Ce  qui  de-»- 
voit  étonner  des  hommes  libres,  c'est  cette  députaîioiî 
qui   nous  a    succédés  à  la  barre;  cette   députation   de 
l'armée  ;  créée  par  vous  un  corps  politique  et  délibérant; 
de  l'armée,  qui  a^  sur  toutes  les  assemblée  primaires^ 
l'initiatire    de    l'acceptation   de  la    conslitution.  Votre 
constitution  ,  je  veux  le  croire,  est  sc.^j,e,  étiblit  la  liberté: 
mais    une     con.stiiutioa    qui    consacreroit    Tesciavage  , 
comment  un  tyran  poiirroit-il  la  propc.e.    a  i'accepta- 
tion  illusoire  dû  -peuple  ?  ce  ^ercit  en    t'ôfrrant   d'abord 
à  l'acceptation    d'une  troupe  a*  niée  qui  l'environne.  Si 
la   manie  des  conrtituù'-ns   périodiques  eût  existé  dans 
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lés  républiques  anciennes ,  je  ne  doute  pas  que  qneîqu» 
adroit  usurpateur  n'eût  eu  la  fantaisie  de  dire  au  peuple  : 
i'armee  veut,  accepte,  jure  cette  constitution;  délibé- 
rez maintenant  si  tous  roulez  la  recevoir.  Hommes  im- 
prudens ,  ne  yoyez-vous  pas  que  ceux  qui  toui  suggèrent 
cette  serrile  flatterie  esters  l'armée ,  cachent  par  cela, 
lîiême  des  complots  qu'ils  renient  faire  appuyer  de  la 
force. 

Je  dois  Targuer,  cependant,  si  le  tableau^de  quelque» 
îe'^iilateurs  aWlis,  qui  reulent  fonder  une  puissance  mili- 
taire pour  appui  de  leur  puissance  qui  s'e'croule  ,  excite 
de  l'indignation;  l'indignation  s'éteint,  îe  mépris  lui 
succède ,  quand  on  considère  quels  bomnies  ont  formé  ce 
complet.  Qu'est-cê  donc  qui  les  rend  recomniandablts  à 
Tos  j-csus ,  braves  soldats  •?  oiit-ils  partagé  ros  traraux  ? 
ont-ils  cueilli  avec  vous  les  palmes  de  la  rictoire  ?  Non  ; 
ils  sont  renus  un  instant  étaler,  au  milieu  de  nos  camps^ 
leiar  luxe , leurs  débauches  ;  ils  sont  renus,  avec  l'appareîï 
de  la  terreur  ,  dans  les  champs  de  la  gloire  ;  ils  ont  plac» 
leur;  guillotines  ambulantes  ,  à  côté  de  ros  trophées  ;  ils  y 
•nt  conduit  tos  chefs  les-plus  distingués  ,  et  frappé  parmi 
roiîs  une  foule  de  héros  de  tout  rang,  de  tout  âge.  Voilà 
les  Marius ,  les  Sylla,  les  César  ,  qui  tëulèrit  établir  leur 
«lomination  par  vos  armes,  ou  qui  du  moins  viennent 
^  chercher  unmzyle  à  l'ombre  de  vos  boaclierl  Non,  il  n'a 
jamais  exi.>té  de  société  entre  vous.  Songez  qu'on  voulut 
un  jour  associer  aux  lauriers  de  Fleurus  les  assassinats  d» 
Joseph  Leboîi. 

P.  S.  Ct-tre  réponse  n'étcit  dsjtinée  qu'avons,  Tallien; 
?ii\  raoïneiil:  jùje  vous  l'écrivois  ,  la  pltrs  vil  des  écriviiiis 
âijpendiés,  le  représentant  du  peuple  Louvet ,  m'a  p;^ui- 
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f)  et  autres  prisonniers  qui  ëtoient  détenus  depuis  quatre 
y  à  cinq  ans.  Ce  qui  a  excite'  de  plu*  sa  vengeance, 
»  c'est  qu'il   n'y  ayoit  là   que  des  scélérats  reconnus,  n 

M.  Guiraut,  troisième  commissaire  ,  a  dit  :  on  est  ail* 
à  Bicétre  avec  sept  pièces  de  canon.  Le  peuple  en  exer- 
çant sa  vengeance  ,  rendoit  ain:i  sa  justice  . 

Au  Chàlelet ,  plusieurs  prisonniers  ont  été  élargis  ,  aux 
cris  de  vive  la  nation  ,  et  au  cliquetis  des  armes. 

Les  prisons  4iu  palais  sont  absolument  yuides,  «t  fort 
peu  de  prisonniers  ont  écliappé  à  la  mort. 

M.  Tallien  a.  repris  et  a  dit  :  voici  un  fait  important. 

Un  homme  vient  d'apporter  à  la  commune  cinq  jouis 
•n  or  et  85liv.  en  argent  blanc,  frappés  au  nouveau  coin, 
•t  trouTes  dans  la  poclie  d'un  Suisse  ;,  il  y  a  un  dépôt  e'tabii 
pour  les  divers  effets  trouvés  sur  les  prisonniers. 

M,  Guirauta  ajouté  que  le  peuple  faisoit  surle  Pont-neuf 
la  visite  des  cadavres  ,  et  déposoit  l'argent  et  les  porte- 
feuilles. Un  homme  pris  volant  un  mouchoir  a  été  tué.' 

J'oubiiois  ,  a' dit  M.  Guiraut,  un  fait  important  pour 
l'honneur  du  pewp/e. 

t^ç  peuple  avoit  organisé  dans  les  prisons  un  tribunal  j 
composé  de  douze  personnes.  D'après  les  registres  d  écrous, 
d'après  diverses  questions  faites  aux  prisonniers  ,  les  juges 
âpposoient  leurs  mains  sur  la  tête  des  prisonniers ,  et  £• 
disoient  :  croyez-vous  que  y  dans  notre  conscience  ^  nous 

puissions  élargir  Monsieur ?  Ce  mot  éiari^ir  étoit  sa 

condananation  ;  quand  ondisoit  oui^  l'accusé  étoit  reià- 
ehé  en  apparence,  et  il  étoit  aussitôt  précipité  sur  Ittf 
piques. 

S'il  étoit  jugé  innocent,  lei  cris  de  vive  la  nation  î«  fai^ 
fiçiant  entandrt ,  et  on  rendoit  à  i'accufié  «a  liberté. 
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J'ai  cri ,  puisque  j'avois  eu  à  esquisser  un  de*  plus  ter- 
ribles morceaux  de  notre  histoire  ,  devoir  ajouter  une 
pitîce  i{.ue  l'histoire  ne  dédaignera  pas  de  recueillir. 

G   O  M  M   U  N   E     D  E      PARIS. 

Extrait  du  registre  des  délibérations  du  <:on$eil-général 
des  commissaires  des  quarante-huit  LBctions. 

Du  6  septembre ,  l'an  quatrième  de  la  liberté ,  *t;  premier  de  l'égalité. 

Peuple  geHër€ux  ,  qui  yeux  être  libre  ,  et  à  qui  ce  senti- 
4  ment  inspire  toutes  ^qs  vertus  /  songes  que  des  ennemis 

étrangers  menacent  tes  foyers.  Tu  as  «ffrayë  les  traître.-; 
les  conspirateurs  qui  calculoient  dan*  ton  sein  les  maux 
dont  ils  alloient  t'accabler.  Dëja  ils  ne  sont  plus  .'  Lors- 
qu'on Jt'attaque,  tu  peux  bien  te  venger.  Mais,  peuple  bon  , 
•fe^uie  promptement  le  sang  que  tu  as  verse';  que  tes  yeux 
n'en  soient  plus  souiile's  ;  tourne  ta  hache  contre  les  soldats 
«es  despttes ,  et  laisse  au  glaive  de  la  loi  à  fair»  couler  !• 
ii\v,p  iùiDur  ,  qui  ne  doit  plus  salir  tes  armes. 

T*s  ennemis ,  après  t'avoir  entraîne  à  ce  degré  de  co- 
jere,  ont  encore  une  ressource;  ils  voudroient  faire  croire 
rue  tu  vas  tremper  tes  mains  dans  le  ^ang  de  ce?  hommes 
tbibles  qui  ont  pu  être  égarés ,  et  signer  de«  pétitions 
'  contraiies  à  tes  droits.  INon,  tu  n!<tn  as  jamais  eu  la 
pensée  ;  tu  as  senti  que  tu  le  dé^honoreroi.-  a  jamais  par 
une  semblable  proscription.  Démens  donc  hautement  tes 
calomniateurs;  «n  prenant  une  attitude  noble  et  calme  . 
et  s'il  existe  des  coupab  es  ^[m  se  cuchent  encore  dan^ 
eette  ville  ,  tu  les  livreras  toi-riiéme  a  teo  magistrals  ;  car 
!•  sentimant  ce  la  T*nj«ance  t'est  pénible  ,  et  il  f«a" 
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qu'on  t'ait  fait  beaucoup  de  mal  pour  te  porter  à  des 
«êtes  qui  contrarient  ta  géne'rosiie'  habituelle. 

Ils  disent  aussi ,  les  méchans^  que  tu  en  veux  aux  pro-- 
priétés.  Quelle  absurdité  !  As-tu  ^  dans  ces  momens  dé 
trouble  ,  cherché  à  priver  de  ses  possessions  le  citoyen  pai- 

hle  ?  Js-tu  même  violé^celle  des  hommes  eue  tu  as  ira- 
,molés  ?  Non  ,  tu  sais  que  les  propriétés' individuelles  sont 
Iq'^ force  de  l'état  ;  tu  sais  que  d'y  attenter  ,  c'est  perdr» 
l'état  ;  tu  sais  que  tu  te  transformerais  en  un-e  horde  d*. 
brigands.  Eh  !  hs  brigands  ce  sont  les  Autrichiens^  tes 
"Prussiens  ;  ce  n'est  pas  toi  j  non  ce  n'est  pas  toi;  tu  res- 
pecteras la  loi  en  tournant  le  glaive  ne  tes  vengeances  dû 
côté  des  satellites  de  Brunswick  ,  en  protégeant  les  person- 
nes et  l^s  propriétés  de  tes  concitoyens:  Voilà  ce  que  tes 
magistrats  attendent  de  toi;  ils  le  prometterU  aujourd'hui  ^ 
en  ton  nom, ,  à  la  nation  entière. 

PETION  ,   maire. 
T  A  L  L I E  N  ^  îCcrétaire-^rtiTier. 

Four  copie  conforme  à  l'original. 

T  A  L  L I  *  N  ,  fecrfetAire-grefiler, 


CRtZ      L««      MARCHAN»i     »1      N*»TïAUTSS< 
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